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Upplier Votre Majéfté d’agreer 
l'hommage que Jofe lui faire de mes 
réveries, ferait une hardie/Je impardo- 
nable, fi la grande ame de Votre Ma- 
jefté n'avait déja appris à tous les 
hommes qu’elle n’apprecie point feule- 
ment le grand talent reconnu, mais 
qu elle daigne encore protéger les bonnes 
vues de quiconque les manifefte dans 
l'intention d'une utilite reelle. 

Peu d’Ecrivains, fans doute, met- 
traient au jour leurs produttions, 


A ij 


۱ 
y 


S'ils ne favaient que l'amour du 
bien Public eft: feul capable de leur 
attirer Tindulgence des leurs. S'in $ 
vogue, Sire, celle de Votre Majefte, 
& vous fupplie de croire que mon unique 
deffein a eté de travailler: au bonheur 
d'une Nation célèbre qui fe glorifie d'étre 


gouvernce par le plus favant ©” le meil- 


EA 
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leur des Rois. 


„Je fiis avec un profond refpe& 


SIRE, 


de Votre Majeste ; t 


Le très humble, très foumis 
& très fidèle ferviteur 
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NATION POLONAISE. 
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۹ 
om un fpectacle bien impo- 
fant, fans doute, que de voir une 
grande Nation, reconnue de toute 
antiquité pour la plus belliqueufe 
du monde, devenir la proye de 
l'ambition de trois Puiffances vois 
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fines, après en avoir été à plufieurs 
époques ou le fléau ou l'arbitre, (a) 

Le déchirement inattendu de la 
Pologne avait répandu le deuil & 
la confternation par tout où ce 
Siecle corrompu avait conferyé des 
ames encore honnêtes & fenfibles, 

Elles ne pouvaient concevoir 
comment dans un tems de lumieres, 
trois Puiffances, enfraignant le droit 
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des gens, avaient ofé s'emparer 


(a) Quoi de plis grand que ces 
Rois Polonais des premiers tems, mai- 
trifant , en quelque forte, tout le Nord, 
devenus tantôt. la terreur, tantôt les 
protedeurs ES Le foutien de l'Allema- 
gne? quot de plus capable qu'un. pareil 
Jpectacle pour , infpirer aux. Polonais 
de ne pas degenerer de la vertu de leurs 
ancétres & de redevenir ce qu'ils furent. 
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fans pudeur d'une contrée inde-, 
pendante & qui mettait tout fon 
bonheur dans l’exercice de fa liber- 
té. Les fuites du cruel partage ont 
été affreufes. On a vu ces Puiflances 
d'accord entr’elles, pour maintenir 
leur invafion & leur tirannie, au 
point de mettre en zutelle un grand 
Peuble dont la valeur & Pintrépi- 
dité étaient atteftées par les plus 
grands exploits. Elles n’avaient pú 
rendre infruétueux le courage in- 
domptable de ce peuple qu’en réu- 
niffant le pouvoir de trois Nations 
qui avaient une maffe de plus de fix 
cént mille hommes armés a lui op- 
pofer dans un pays tout ouvert 
& pour ainfi dire défarmé, 

On ne revient point encore de 
la furprife & de Pindignation qu'in- 
fpirent toute l’injuftice & toute la 


a 
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baffefle d’une - coalition politique 
également.cruelle & dénaturée. (b) 

Tout-ä-coup un jour de lumiére 
& de félicité eft venu à éclore. Ik 
femble promettre à Europe l'e- 
xemple le plus éclatant d’un peuple 
de héros dont l’ardeur n’a éte qu’af- 


(b) On appersoit fans peine toute la 
crainte qu'éprouvérent les Puiffances 
conjurces de ne Pouvoir venir a bout 
de maitrifer les Polonais, toujours in» 
domptables, lor/qu'ils ont la fageffe de 
fe tenir fortement unis; on appercoit 
dis-je la crainte de ces Puifjances -d’e- 
chouer: dans une entreprife auf mon: 
firueufe par les foins qu’elles eurent. à 
Jemer la divifion dans. la République 
E” à corrompre Pejprit de patriotifme 
de ces foutiens redoutables de V’inds- 
pendance, 
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foupie & qui annonce dans fon re- 
veil les plus grandes chofes. L’ho- 
rifon de ce grand Royaume s’éclair- 
cit de nouveau, après avoir été 
longtems obfcurcie de nuages pefti- 
férés. ‘ Liceil apperçoit & cor 
temple avec un faint entoufiafme la 
nouvelle rofée répandue goute à 
goute pour fertilifer graduellement 
ces belles regions ‚dont les habitans 
connaiffent à peine les reffources & 
les abondantes richefies. 

Dieu Puiffant, daigne perfection“ 
ner ton ouvrage. Toi feul, n’en 
doutons point , as fait naître les heu- 
reufes circonftances d’une guerre 
defaftreufe, qui, en mettant aux 
prifes deux Puiffances ennemies de 
la Pologne, devait les impofibili- 
ter de retenir plus longtems ce beau 
pays dans les. liens d'une op» 
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preffion politique que la prudence 
feule défavouait. 

Tu les as rompus déjà ces liens, 
Dieu puiffant, & ta Providence 
perfectionnera cette grande œuvre, 
en infpirant à la Nation Polonaife 
ces féntimens d’union, de concorde, 
de modération, de fermeté & de 
juftice fi néceffaires pour achever 
avec fúreté une revolution auf 
heureufement commencee. 

Les premiers pas que doit faire 
une Nation qui afpire à une éxi- 
fiance indépendante & glorieufe; 
cet, il me femble, de jetter un 
coup d’oeil dans [on propre interieur 
& de porter enluite fes regards au 
loin autour d’elle. 

Après avoir confidere de la ma- 
niere la plus refléchie toutes fes 
reflources domeftiques, tout le 
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parti qu'on en peut tirer, il 
ferait de fa prudence d’exami- 
ner múrement s'il n’exifte point 
dans la marche de fa politique in- 
térieure des obftacles invincibles de 
faire un ufage avantageux des facul- 
tés intelleétuelles E phyfiques de tous les 
citoyens, fi les loix politiques & mir 
litaires font affez bien calculées 
fur Vefprit des habitans, fur le cli- 
mat & le fol du pays qui les fait 
naître & fubfifter. Il faut confi- 
derer qu’elle eft la force. des opi- 
nions religieufes & des mœurs; 
jufques à quel point il eft poffible 
de Jes faire influer fur le bonheur 
& l'énergie harmonieufe qui doit 

le rendre inalterable. 
Venant enfuite a la politique ex- 
terieure, il faut que la Nation en. 
vifage la force & la Puiflance des 


m on 


We s Zo 


peuples qui Pentourent, les ref. 
fources comparatives de leur gou- 
vernement uni, indifloluble, avec 
les reffources du ۰8 propre; Pin- 
teret perfonnel & relatif que ces 
peuples environnans ont de la 
rendre inhabile à une vigoureufe 
defenfe & aux progrès d'une ad- 
miniftration meilleure. 

La Nation ne doit pas négliger 
furtout de faire entrer en ligne de 
compte toute l'influence que peut 
avoir fur le cœur ambitieux de 
fes voifins cette foif infatiable de 
la puiffance & des conquêtes qui 
bouleverfe encore la plüpart des 
têtes couronnées & qui s’eft affreus 
fement manifefté à la Cour du Nord 
qui a fait tant d’outrages à la Pa. 
logne. 


رر ہے 


faut, en derniére analife que la‏ ل1 
Nation Polonaife, apprife par lex-‏ 
périence, confidére fi les moyens de‏ 
fa politique intérieure & extérieure‏ 
tiennent par des liens aflez forts pour‏ 
lui promettre une heureufe harmo-‏ 
nie au dedans, & une 20103508 allez‏ 
refpectable pour lui affurer la tran-‏ 
quilité & la confidération au dehors.‏ 
En un mot, il faut qu’elle voye‏ 
de la manière la plus impartiale &‏ 
fans préjugés fi fes moyens doivent‏ 
la mettre hors de toute infulte.‏ 

Et d’abord, m’arretant au point 
qui paraît dans cette revolution de 
la plus grande importance, je fixe 
tous mes regards fur la population 
de la République que je trouve bien 
au deffous de ce qu’on devrait s’at- 
tendre d'un climat exquis & d'un 
fol extraordinairement fertile. Je 
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vois que les laboureurs y font pare 
tie de la propriété des nobles; qu'en 
arrachant ces laboureurs de leur 
charrue, les terres reftent fans cul- 
ture, & les nobles, prives des bras 
qui font valoir leurs terres, y font 
expofés à voir diminuer leurs reve- 
nus & à augmenter journellement 
le nombre de ces illuftres mal-aifés 
quil eft de la gloire des premiéres 
maifons de fouftraire aux génes 
accablantes des befoins que ne de- 
Vraient jamais éprouver les pre- 
miers membres d’un Etat libre & 
indépendant, où les nobles font cen- 
fés tous fréres jouiflans des mêmes 
prérogatives. 

Je vois en méme-tems que le 
quart pour le moins de la popula- 
tion de la République eft formé de 
familles juives, les quelles font 
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utiles a la verite dans les branches 
de Finduftrie & du commerce; mais 
deviennent nulles quand a la def- 
fenfe de l'Etat; attendu que nulle 
part les juifs ne font patriotes ni 
foldats, & que partout l'intérêt per 
fonnel exclufif eft Punique mobile 
de toutes leurs actions, (c) ce qui 


(c) Cela fera toujours de même à 
l'égard d'un peuple qui, comme le juif, 
aura un fifteme perpetuel de Religion 
qui le portera à fe confiderer comme une 
Nation. ifolée faite pour refter unie 
dans fes dogmes & dans [a manicre 
de vivre enfemble, malgré Ja difperfion 
fur toute la Jurface du globe; qui 
croira ne devoir jamais s'allier ou faire 
de pate avec une nation étrangére, 
prendre part à des conteflations qui 
ne font point les fiennes dans des contrées 
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n'a pas:peu contribué à ce fouves 
rain mépris qui les a couverts d'un 
opprobre univerfel. 


où elle fe croira en pölerinage:&* coma 


me en pallant. + Cary: dans fon efprit , 
le Meffie ne peut-il pas. la conduire 
inopinément & en triomphe dans fon 
ancien domicile? ne lui conviendrait-il 
point en pareil cas de n’avoir aucun lien 
avec les autres gouvernemens ? les pro- 
prittes foncières ne la géneraient-elles 
pas & ne ferait-il pas mieux pour elle 
de poffeder fes fonds en porte-feuille ? 
qu’elle apparence au refte qu'une nation 
jJolte , tran/plantee dans un pays étran: 
ger, où il ne lui eft pas permis de s'al- 
lier avec les habitans ; puifle jamais 
defirer de, prendre les armes pour fa 
deffenfe, quand même Jon éducation 
moins vile & moins läche que celle des 
juifs de lui permettrait? Si 
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Si à ces inconveniens on en 
ajoute un autre peut - être aufi 
puiffant, le danger d’une perte 
confiderable de foldats dans les ba. 
tailles fanglantes , (dd telles qu’elles 
fe donnent pour l'ordinaire par les 
Polonais qui chargent avee furie, 
par partis & le plus fouvent à la 
debandade, fans attendre l’ordre; 
de quels malheurs nouveaux la Ré- 
publique n’eft-elle point menacée, 
en diminuant une population déjà 
fi peu proportionnée à fon étendue & 
à fa fertilité? Ce) 


(d) Sans doute que la République 
n’imagine point être allez heureufe pour 
pouvoir conjerver toujours la paix. 

(e) Le Royaume de Suede fe xe four 
viendra eternellement pour fon malheur 
du vide immenfe qu'ont laiffé dans fon 

N B 
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Cependant c’eft dans les momens 
où la nation devrait tout mettre en 
ufage pour augmenter cette popula- 
tion precieufe, ou du moins pour la 


preferver, que, s’ecartant detoutes 


les regles de la prudence humaine, 
fein les pertes inconcevables d'hommes 
que les batailles de Guftave & de Charles 
douze ont entraîné après elles. La 
Ruffie qui seft longtems montrée infa- 
tiable de Puijjance E” d'agrandiffement, 
verra avant |’ expiration d'un fiecle, par 
une cruelle expérience, que les conquêtes 
lui auront te affez fatales pour ache- 
ver de convertir en deferts les trois 
quarts de fon empire. Mais à quoi 
Jui fervivont des déferts incultes & fans 
deffenfeurs ? 

La Pologne elle-même a éprouvé à 
différentes époques une telle diminution 
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la Diéte maintient encore dans toute 
fa force une réfolution ancienne- 
ment prife de n’admettre dans fon 
armée que des nationnaux, 

Qu'il me foit permis d'entrer à 
cet égard dans une difcuffion poli- 


de braves citoyens qu'on l'a fouvent vue 
ur le point de manquer de bras pour 
enfemencer fes champs ©” pour oppofer 
une digue affex puijlante à la férocité 
de ces mémes ennemis qu’elle avait 
vaincus mille fois. Mais, me deman- 
dera-t-on, que voulez-vous dire enfin 
à l'égard de la deffenfe a@uelle de la 
Pologne & comment prétendez-vous 
remédier au manque de population dans 
un pays qui, au lieu de vingt millions 
d'habitans qu'il devrait avoir pour le 
moins, en polféde à peine huit d'une 
utilité réelle? patience, amis leFeurs, E 
vous l'apprendrez. B ij 


w> 16 dep 


tique & militaire, & de voir dans 


fon refultat s’il eft poffible pour la 
République de maintenir fon opi- 
nion fans péril. 

Je conviens que dans ces momens 
ou les têtes font en fermentation, 
ou les impulfions vers le bien font 
à leur plus haut point, les nobles 
feront peu d'attention aux dangers 
qui les menacent de ne laiffer à leurs 
enfans que des terres en friche & 
de fe voir privés de leur vivant 
même d'une grande partie de leurs 
revenus; (f ) mais, lorfque les têtes 

Cf) On a vu dans tous les facri- 
fices pecuniaires de la nobleffe EN du 
clergé le plus grand efprit de patrio- 
tifme. Cette grandeur d’ame eft fans 
doute au defJus de tous les éloges: 
mais l'homme fage & modéré qui voit 
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fe refroidiront & qu'on reflechira 
mürement, les nobles verront fans 
doute que l'armée nationale qu'on 
crée montera trop haut pour pou- 
voir fe recruter dans leurs villes 
en trés petit nombre & fi peu peu- 
plées : ils verront que leurs culti- 
vateurs leur échapperont, que leurs 
terres en diminueront & que. leur 
Puillance & leur crédit s’affoibli- 
ront en proportion rélative des 
moyens de repréfentation dans 
Etat. Cg) 
les révolutions d'un œil tranquile, Es” 
qui les voit dans les fentimens purs €” 
döfinterejles du bien public, frait à 
merveille que le meilleur moyen de l'ob- 
tenir eft d'aller piano piano, & de 
contenir les élans mémes de l'enthou- 
fiafme patriotique dans de juftes bornes, 
Cg) Il eft.des cas où l'intérét per. 


fonnel eft vihblement lit au bien gene- 
7 
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D'ailleurs, malgré Pefprit de pa- 
triotifme affez généralement ré- 
pandu aujourd’hui en Pologne, la 
République peut-elle fe promettre 
entierement que dans la fuite de 
cette revolution importante, plu- 


val. Tant que le gouvernement fera 


tel en Pologne que la Nobleffé y fera 
tout & les cultivateurs efclaves, 
plus ceux-ci augmenteront en nombre 
€” on bonne ante, d'autant mieux lo 
genéralité des terres fera cultivée. Or, 
comme toute la richefJe du Pays confifte 
en la vente des denrées- territoriales en 
nature, lor/que les campagnes feront: 
@ leur plus haut point de culture, les 
nobles feront parvenus au plus haut 
point de richefle réelle, © l'Etat dont 
tls font les [outiens,, comme les arbitres, 


en augmentera de Puiflance. 
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fieurs membres, voyant avec dé‏ 
plaifir la diminution frappante de‏ 
leurs revenus, ne prennent enfin‏ 
le parti de la neutralité ou plutôt‏ 
de cette tiedeur deftructive de‏ 
tout patriotifme & de toute éner.‏ 
gie- Car enfin un Etat prudent‏ 
doit calculer tous les dangers de‏ 
cette nature & les calculer d’après.‏ 
la corruption d'un fiecle qui a mig‏ 
au jour une multitude d'égoiftes.‏ 
La Nation en a déjà fait l’experi-‏ 
ence, & tel qui dans l’origine de‏ 
la revolution a montré une ardeur‏ 
un dévouement qui l'avaient‏ & 
comme déiffié aux yeux de PEu-‏ 


rope, a déjà prouvé que les éloges 


des Polonais, entoufiafmés de tant 
de magnanimité, n'avaient été que 
trop précoces. 

Par tout ce que je viens d’obfer. 
yer, il eft manifefte que la Repu» 
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blique eut fagement fait de prendre 
un parti mitoyen. 


Ceft avec raifon qu’elle a for- 


me, ainfi qu’elle l'a fait, toute fa 
cavalerie de nobles nationnaux ; 
mais il faut la bien payer en la 
rengeant fous une difcipline vigou- 
reufe & la réfolution de n’y ad- 
mettre aucun étranger doit être 
Malterable. 

C’eft ici un point capital dont 
la Nation ne doit jamais s’ecarter. 
Plufieurs raifons puiffantes l'y en- 
gagent. dmo. La fürete de l'Etat 
2do, la juftice d'employer une nom- 
breufe nobleffe pauvre & guerriere, 
stio. la néceflite de tirer le plus 
grand parti poffible de l’efprit de cet- 
te noblefle qui eft fi fort porté pour 
le cheval & qui peut pafler pour la 
plus intrépide & la plus ‘adroite de 
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Yunivers à manier ce belliqueux: 
animal, gto. enfin l’impofbiité de 
fe procurer ailleurs d’aufi bonne 
cavalerie. 

Ces confidérations me portent à: 
croire que dans le cas même où 
on l’augmenterait, il faudrait in- 
difpenfablement la prendre toujours 
dans la clafle des nobles. 

De quels prodiges ne fera-t-elle 
point capable cette cavalerie fi, 
une fois bien ordonnée & difcipli- 
née, elle parvient à combattre dans 
un heureux accord avec de lin- 
fanterie aguerrie & manœuvriére ? 

Quand à ce qui regarde l’infante- 
rie, il n’y a nul rifque pour la Ré- 


publique de la former d’une moitié 


de nationnaux & d'une moitié d'e- 
trangers. Mais fi on trouvait 


qu'une moitié fut encore trop, il 
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eft clair qu'un tiers ferait au moins 
admiffible. 

Les nations Suiffe ou Allemande 
fourniraient aifement ce tiers 
d'hommes qui par leur fidélité, leur 
foumifion & leur difcipline prou- 
veraient à l'Etat toute l’utili- 
té d’un corps d'infanterie parfai- 
tement fubordonne & aguerri, for- 
mant le mur folide, fa veritable 


fürete d’un pays de plaine, qui ne 
femble fait au premier coup d’eil 


que pour la cavalerie, mais qui 
par fes bois & fes differentes fitua- 
tions exige abfolument une infana 
terie ferme, folide & parfaitement 
manceuvriere. 

On fçait d’ailleurs fort bien que, 
quoique la cavalerie foit infiniment 
puillante pour completter le gain 
d'une bataille, la rendre fructueule , 
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&c., la guerre ne peut definiti- 
vement fe faire fans une bonne in 
fanterie; ceft elle qui forme le 
grand mur du combat, qui garnit 
les poftes, les places fortes, qui 
tient ferme, & qui par un heureux 
accord avec la cavalerie, peut dé- 
terminer tous les fucces imagi- 


nables. . Ch) 


Ch) Qu'on fe donne la peine d’exa- 


miner les fueces des peuples qui ont 
reposé toute leur e/perance fur la cava- 
levie, l’on verra qu'ils ont fini par 
fuccomber & fervir enfuite d'infiru- 
ment acce[Joire aux triomphes des vain- 
queurs. Tels furent les Numides da- 
bord à l'égard des Carthaginois & en- 
faite à l'égard des Romains dont ils 
epouserent la caufe contre leurs pre: 


miers maîtres. . Tels feront dans l'Inde 


— 
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Au fur plus, s’il faut parler avec 


franchife, ce neft point mon opi- 
nion que l’armée Polonaife doive 
être augmentée tout à coup au 
delà de foixante dix mille hommes 
bien tenus & bien payés. 

Etant une fois determiné que la 
cavalerie nationale ferait de trente 
mille hommes, l'infanterie ferait 


les Marattes à l'égard des fucceffeurs 
d Hyder-Aly Ec. tels devaient étre 
les Polonais dans l’efprit de la Ruffie 
qui fe fut fervie de leurs cavalerie legere 

intrépide , indomptable , pour ما‎ 
& les Turcs & une partie de PAL. 
lemagne ...... mais le projet à échoue 
par la mal-adrefle même des Minifires 
de l Impératrice; & l'energie nouvelle 
de la République fauvera peut-être Eu. 


sope. de Pefclavage qui la menacait. 


de quarante mille & par conféquent 
on n’admettrait qu'environ douze 
mille homme de recrues étrangères; 
c’en ferait fans doute aflez pour le 
premier effort de la République qui 
pourrait augmenter dans la fuite 
cette armée en raifon proportionée 
des dangers, de fes ennemis & de 
fes pouvoirs. f 

On fe récriera & l’on dira qu'en- 
toures de puiflances formidables 
par leurs armées nombreufes , les 
Polonais doivent tenir fur pied au 
moins cent mille hommes. Cela 
pourra être un jour ; mais rien ne 
ferait plus imprudent quand à pré- 
fent. J’ofe me flatter que les ob- 


fervations que je vais faire à cet 


égard feront convaincantes. 
imo. Dans toute révolution il 
faut être très économe ce fes mo- 


tor 


yens & prendre bien garde d'aller 
plus loin que ne le permettent les 
forces actuelles. Il eft bon de ne 
point perdre de vue la population 
de l'Etat & les revenus qu'on en 
peut tirer fans l’ecrafer ou la dimir 
nuer. faut confiderer que foi- 
xante & dix mille hommes bien te- 
nus & bien payés en vaudront deux 
cent mille qui conferveraient l'efprit 
d’infuberdination & de remerite, 
efprit qui annonce fouvent la plus 
grande valeur, mais qui, faute de 
la renfermer dans de.juftes bornes 
& de la faire agirà propos, rend 
toujours une armée infuffifante & 
fouvent dangereufe pour la tranquil- 
lité & la fürete des gens de la cam- 
pagne. (i) 

Ci) L'hifioire de tous les tems nous 
prouve que les peuples les plus aguerris 
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ado. L'ordonnance de l'infanterie 
& de la cavalerie, la manière de 
les armer, de les former pour le 
combat, &tc: peuvent être telles, 
qu'un Général tiendra en échec 
& fera tête avec quinze mille hom- 
mes à une armée de vingt à trente 


ont mis peu de monde en campag ne 


contre leurs ennemis. Trois ou quatre 
légions Romaines ont fouvent = fuji 
contre les plus grandes armées. Une 


poignée de Grecs vainquirent tout le 
pouvoir réuni de PAfie ; les hommes de: 
génie n'ont jamais défiré de fe voir à 
la tête d'une multitude. Ils n'ont ja- 
mais ambitionné que des armées peu 
nombreujes, mais bien organisées. Le 
tems n’eft pas loin peut-être où la ne. 
ceffite , maitrifant le génie lui même, 
ramenera aux bons principes les gou- 
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mille ; & à cet égard je croirais pou’ 
voir hardiment me flatter de prou- 
ver que quinze mille Polonais pleins 
de valeur & de l’efprit de patrio- 
tifme feront capables en tout tems 
d'être oppefés au double de leurs 
ennemis, pourvu qu'il foit permis 
vernemens entrainés par cette fureur 
epidemique de tout armer pour tout 


tirannifer , ruiner ou détruire, 


Au refte il n'appartient qu'aux na- 


tions ignorantes de fe perfuader qu'il 
leur fuffit de tenir fur pred de grandes ar- 
mees pour trancher en politique ©" vain- 
cre les autres puiffances. Des mœurs E? 
du nerf, del’ dmon & une parfaite har- 
monie dans les différentes branches de 
l'admimftration ; tels font les Puif- 
fans mobiles qui portent les Etats aw 
faite des grandeurs humaines. 
de 
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de les rendre fubordonnes à un 
chef habile, ami de l’ordre & de 
‘la difcipline, & parfaitement verfé 
dans l'unique plan à oppofer à 


l’organifation des armées qu’on mete 
trait en campagne contre lui, 
Toute l’Europe a été éblouie, il 
eft vrai, des fuccès des armées 
Ruffes; elle a paru trembler, lorf- 
que l'impératrice a annonce l'inten- 
tion de tout envahir & de dominer 
dans le nord; le Roi de Pruffe lui 
méme a redouté de lui voir prendre 
une efpéce d'afcendant en Alle- 
magne. Ah! qu'il me ferait aifé 
de prouver que tout cela ma été 
qu’une fau Te terreur: (k) qu’on exa- 
(k) Mais toute fau/Je quí elle était, 
cette terreur fe fut graduellement com- 
muniquee jujques aux Etats du Midi, 
C 
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mine. d'abord contre quelle nation 
la Ruffle a eu à faire, & l'on ver- 
ra quelle n’a été fi heureufe, que 
parce qu'elle n’a eu réellement a 
combatre que contre des Turcs (D 
fur lesquels elle avait pris une 


1 


& dans la degradation generale de 


l'efpece humaine, les Rufles, confervant 
plus de forces phyfiques, auraient pu 
tout entrainer, fi la Pologne neut ou- 
vert les yeux à l Europe & demontré la 
néceffite urgente d'une régéneration 
partielle & generale dans l'adminiftra- 
ton des peuples, les mœurs & les 
couragıs. 

(1). C'ef une chofe plaifante que les 
éloges prodigues à un Alexandre fai- 
Jant la conquête des Regions effémintes 
de l'Afie où il ne rencontra ni bonne 
ordonnance; ni efprit de patriot.fme 
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forte de fupériorité, par la raifon 
qu'ils ont eu une obftination con- 
tinuelle à combattre inégalement 
armés, fans difcipline, fans fubor- 
dination, & pour ainf dire, fans 
Pombre de tactique. 

Quand aux Autrichiens, je prie 
les Polonais de les envifager en 
maffe tenus en échec & combattus 
fi avantageufement parles Généraux 
de Louis XIV. Je les prie de confi- 
derer le grand Turenne ne com- 
mandant fouvent que des armées 
de 12. à 18. mille hommes effectifs 
contre leurs multitudes armées. Et, 


en remontant plus haut, que n'a 


7 
ni vrai courage à lui oppofer. fau- 
rais voulu le voir -dux prifes avec les 
Européens, avec les Romains par 
exemple, avec les Gaulois ou avec les 
Sarmates. C ij 
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point . fait Guftave-Adolphe avec 
une poignée de Suédois? qu'il eft 
beau de voir ce grand homme de, 
barquant avec moins de douze mille 
hommes, enlevant des provinces, 
combattant toujours avec des ar- 
mées inférieures, remportant deux 
grandes victoires & foumettant en- 
fin Allemagne entiere dont il ne 
dépendait que de lui de fe faire 
déclarer Empereur. (m) 

(m) Lhuftoire ancienne nous pri- 
fente peu d'exemples d'un auf grand 
homme. En lifant fa vie j'ai recon- 
nu combien il était nécefJaire pour un 
general d'unir aux connaiffances d'une 
bonne tactique celle du cœur de l'hom- 
me, & d'avoir un affez grand fond 
de bonne politique pour fe concilier fans 
celle le cœur de fes alliés &. fouvent 
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Je fuis loin fans doute de pré-‏ 
tendre. à tant de gloire; mais enfin‏ 
c’etaient des hommes, & tout ad-‏ 
mirateur que je fuis des anciens,‏ 


même celui de fes ennemis. Mais le 
plus grand mérite de Guftave, avant 
méme celui d'avoir recréce une tactique 
fupérieure , fut de? favoir entretenir la 
plus févére difcipline & de fe faire 
toujours chérir du foldar auquel il 


favait infpirer un efprit d'honneur & 
d’invincibilite. 
Tel fut le fublime Turenne à la 


téte des Francais. Tel fut ce general 


dans les momens mêmes où il eut le 
malheur de combattre le grand Conde. 
Mais Turenne n’avait point le titre de 
Roi, & Ton fait dequel poids efi 
l'exemple d'un Souverain à la tête de 


fes fujets. 


leurs triomphes ne m'ont jamais 
infpiré de découragement. J'ai ofé 
entretenir cette noble émulation 
faite pour réchauffer le courage & 
le génie. J'ai ofé me dire: peut- 
être avec des foldats & d’heureufes 
circonftances tu pourrais toi même 
.....mais je m’arröte:.... Penthou- 
fiafme militaire m'a dejà trop en- 
emporté; je dois rentrer dans les 
bornes de la modeftie qui me pro- 
met un acceuil toujours gracieux. 

Toutes fois, à l’afpect de ce qu'il 
eft pofüble à un chef d’exécuter 
avec les troupes Polonaifes bien 
ordonnées & difciplinées, j'ai de la 
peine à me taire. 

Braves Républicains , n’êtes-vous 
point les enfans de ces fiers Sar- 
mates qui arrêtérent les Romains 
tirannifant le Nord? n’êtes-vous 
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point les enfans de ces guerriers 
indomptables qui les rep»uflerenc? 
ne vous fpuvient-t-il plus que ce 


furent vos peres qui par des mars 
ches hardies & une valeur "hé: 


roique oferent “les attaquer "jur 


ques dans leur ancjen domaine & 
qu'ilsbriférent les chaînes du monde? 
ne vous fouvient-il plus qu'ils fut 
rent jadis les vmnqueurs ou ‘les 
arbitres de tout le Nord je le dirai 
même, de la plus grand partie de l'Eu- 
rope? ne vous -fouv ent-i) plus du 
tems gl rieux du grand Sobiefki, 
ce boulevard de l'Allemagne, fau- 
veur- de l'Empire contre toute la 
Pu ffance Turque? ab! fans doute 
vous vous en f.uvenez, & vous 
vous en fouvenez pour marcher fur 
leurs traces. Sachez, fachez feu- 
{ement vous choifir de dignes chefs, 
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fachez leur être foum's, & tant 
d’adtions, que les modernes ont 
pris dans leur etonnement pour des 
prodiges, leur paraîtront d’autant 


plus naturelles que vous les renous 


vellerez, que vous les furp:fferez- 
même à leurs propres yeux. Ai- 
dés des lumiéres acquifes, enflam- 
més par vos reflentimens, animés 
des idees facrées d’une grande ré- 
génération, combattant, en un mot, 
pour la liberté, pour vos foyers, 
de quoi ne ferez-vous point ca- 
pables? 

Il eft pénible pour moi de le 
dire, la Nation Polonaife n’a été 
abattue & forcée à fouffrir la tue 
telle humiliante de la Ruffie que 
fiute d’avoir pú fe convaincre 
qu’elle ferait toute la vie inhabile 
à fe deffendre, à conferver; fonjin- 
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dépendance, tant qu'elle ne refte» 
rait point unie; (n) tant qu'elle ne 
renoncerait point pour jamais à 
combattre fans ordre & fans fub- 
ordination , tant quelle ne ferait 
point déterminée à former une in- 


(n) Sertorius ,combattant à la téte 
des Ejpagnols „ leur montra ‘ une 
queue de Cheval & leur dit: tant que 
la maffe de ces crins reftera unie, tous 
vos efforts n'en détruiront pas un feul. 
Si vous les tirez l'un apres l'autre, en 
peu de tems la 6ء‎ entière fera 
détruite, & la queue ne prefentera à 
vos yeux qu'un tronc décharné, hideux, 
€? degoutant. 

Viriatus, ayant [gu infpirer aux 
mêmes Ejpagnols que l'union feule les 
ferait vaincre, devint à la tête de l'ar- 
mie l'un des plus grands hommes de 
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fanterie folide & qu’elle ne cher- 
cherait point à créér une: ordon- 
mance qui dans tous fes rapports 
rendit leur infanterie & leur cavas 
lerie parfaitement utiles & capables _ 
de les faire.triompher. (o) 3 
Les illuftres membres de la Diête 
reconn'iflent déjà ces vérités ; mais 
len eft une qui paraît leur être 
échappée. Il eft inconteftäblement 


l'antiquité. {l eft probable même 
qu'il eut détruit Ja République Ro. 
maine, fi cellerci n'eut eu la baffeÿe de 
le fairexaflaffiner. 

Genereux Polonais , quels exemple 
pour vous porter a l'union indiffoluble 
& des cœurs & des bras. 

Co) Ce weft que l'heureufe combis 
“naifon des différentes armes dans un 
camp bien afis qui donne la vikoire. 
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reconnu que la Nation Polonaife 


eft une des plus braves de la 
terre (p) mais dans la formation 


d’une armée, il lui convient de 
prendre tous les moyens ima- 
ginables fufceptibles de rendre fa 
bravoure utile plutôt que nuifible 
à l'Etat. Il faut abfolument fub- 


Cp) Je ne puis m'empêcher ici de 
remarquer les grands rapports qui 
exiftent entre les enfans des anciens 
Francs & des: Sarmates. „Je les re- 
trouve tous dans leur carattre nations 
nal. fe les vois également généreux, 
Francs, braves, intrepides, fenfibles, 
magnanimes , également portes à l’a 
mour des femmes, du luxe Y” du jeu; 
mais faifant ceder toutes les confidera- 
tions humaines à cette ardeur, à cette . 
fougue guerritre qui les emporte & 

’ 
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ordonner l’armée $ la difeipliner, 
il faut la former à un combat ré- 
gulier & de pied ferme, il faut lui 
créer enfin une méthode de fe 
battre toute autre que celle qu’elle 
a adopté jufqu’a ce jour & telle 
qui la rende redoutable $ viéto- 
rieufe en employant utilement les 


des entraîne. Chofe furprenante! ni 
le tems, nt le climat, ni les révolutions 
arrives dans le fiftéme féodal, ni la 
corruption méme des .mæurs, rien n’a 
éte capable de. pervertir entiérement 
ces deux grands caraferes nationaux, 
& je fuis convaincu qu'avec de réfor- 
mes utiles qui regenereront leurs ames, 
les Français © les Polonais, fi bien 
Jaits pour. Être parfaitement unis, fe- 
vont un jour «trembler de nouveau 
F Europe. 
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grands reflorts que la nature dun 
gouvernement libre, Pefpric & la 
bravoure innée de la nation pré- 
fenteront naturellement aux hom- 
mes de genie. 


Le premier pas à faire eft de 
créer un camp & d'y raffembhier 
des officiers inftruéteurs pour la ca- 
valerie & pour l'infanterie fous 
l'infpection d'un Général en chef 
qu'il faudrait autorifer à punir ou 
à récompenfer , felon la négli- 
gence, l’activité & l'habileté: des 
officiers. (q) 

Gp Toutes les fois qu'il s'agiffait 
û Rome de fauver l'état, foit en com 


battant, foit en créant des loix impor- 


tantas, on nommait un Dittateur-avec 


20 42 ہہ 


On y camperait en ordre de ba- 
taille, les régimens d'infanterie & 
de cavalerie rangés dans leurs pos- 
tes convenables. On y ferait des 
retranchemens, des lignes, .des re- 
doutes, des baftions, tout ce qui 


un pouvoir abfolu. ` Il donnait aux af- 


faires une impulfion vigoureufe; il de- 
venait le reffort puiflant qui faifait 
mouvoir tous les refjorts intermédiaires. 
En faifant taire tous les intérêts parti- 
culiers, il ramenait tout 4 l'intérêt ge- 
` neral il était vraiment le nerf de l'E- 
tat: mais fon autorite defpotique pou- 
vant devenir dangereufe était limitee aw 
court efpace de fix mois. 

Au refte l'experience méme des tems 
modernes nous démontre clairement 
la néceffite de donner un grand pouvoir 
à un Gencraliffime. Que fufJent devenus 
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eft propre à donner des connaiffan- 


ces de deffenfe & d'attaque à une 
armée toute neuve, 


Le fecond pas à faire eft de por: 
ter un décret pour obliger tous les 
nobles hors de fervice d’avoir chez 


eux une armure complette de cava- 


les Américains fans les talens fuperienrs 


du grand Général Washington qui 
difpofait en maître de l'armée, je le 
dirai même , des volontés du Congrès 2 
Sa modération dans ces circonft ances 
delicates lont rendu immortel ; elle l'a 
placé de nouveau à la tête de l'Etat p 
lors qu'il a été afez fage pour fe creer 
une législation harmonieufe. FE union 
& le bonheur ont éte le refultat de la 
jufte confiance de la Republique Améri- 
caine. Voilà un grand exemple pour 


imiter des procédés femblables, sias... 
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lerie & d'infanterie, de les claffer 
dans la milice noble dont il faudrait- 
former des compagnies par diftrid, 
& créer des Majors inftruéteurs de 
ces compagnies qui fe raflemble- 
raient en certaines faifons de l’an- 
née dans les places de rendez-vous, 
pour y manœuvrer dans toute la 
regularite & la pondtualite des trou- 
pes réglées pendant un tems limi- 
te, après lequel chacun fe retire- 
rait dans fou foyer. 


Le troifiéme pas à faire eft d’or- 
donner immédiatement que tous les 
chefs de cavalerie tiendront چا‎ 
main plus que jamais ‘a ce que l'e- 
xercice de l'infanterie foit fait par 


tous les cavaliers indiftinctement, 
vu la néceffite où la cavalerie peut 
fe trouver d'étre démontée en ens , 

tier 
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‚tier où en partie & ‘dé combattre 
a pied. Cr) 


Le quatrieme pas à faire eft d’eta- 
lit qu'il fera permis aux Colonels 
d'infanterie d’enröler tous les jeunes 
nobles qui defireront prendré du 
fervice dans leurs régimens; & a 
cet égard il y aura deux partis à 
prendre. 

‘mo. On pourra les incorporer 
fimplement dans les compagnies. 
en les plaçant 4 la droite:& à la 
gauche comme leur foutien. 


(x) Plufieurs milıtaires inftruits 
m'ont affuré. qu'on faifait effeivement 
l'exercice. de l'infanterie dans la cavaz 


lerie, mais d'une manière infiniment ng- 
gligee , Jans goût quelconque & fans 
difcipline. 

D 
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sdo. Il vaudrait encore mieux 
en créer une compagnie féparée 
fous la dénomination de compagnie 
noble. On leur donnerait double 
paye avec une épaulette d’argent 
& un grade d’enfeigne. 

Le but d'une pareille inftitution 
ferait d'employer utilement une 
nobleffe pauvre qui n’a jamais eu 
du goût jufqu’a préfent pour lin- 
fanterie, & qui, en fe formant peu 
à peu à la difcipline militaire 


dans cette partie, rendrait enfin les 


plus grands fervices à la République 
qui fent deja tout le befoin qu’elle. 
a d’une bonne infanterie. 

Je dois obferver qu’en pareïl cas 
il conviendrait de bannir à l'égard. 
de ces nobles les châtimens vils 
tels, que les coups de bâton (ی)‎ 


(s) TI eft clair que les nobles qui 
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pour y fubftituer ceux qui feraient 
analogues a leur origine, fans 
néanmoins négliger toute la févérité 


convenable à la difcipline militaire. 


Le cinquiéme pas eft de créer 
une école de mathématiques & de 
deffein dans chaque régiment d'in- 
fanterie & d’y faire enfeigner tout 
ce qui eft propre à former de bons 
ingénieurs géographes. 


Le Sixieme pas à faire eft de 
mettre une taxe fur les objets prin- 


auraient un grade d’enfeigne avec la 
paye d'un florin- de pologne par jour 
ne devraient par éprouver humic 
liation même d'une canne. levée fur 
eux, encore moins les coups de bâton 
fi fort en ufage vis-avis du 'foldat en 
allemagne &° dans tout le nord. 

| | D ij 
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cipaux de luxe. Ce férait un puif- 
fant moyen d'augmenter confidéra- 
blement le tréfor de l’État, en lui 
foutdiflänt de nouveaux fonds, on 
affurerait de plus en plus une exi- 
ftance refpettable à l’armée qu’on 
crée & l’on éléverait une forte digue 
contre le débordement des mau- 
vaifes mœurs dont la République 


ne s’eft déjà que trop cruellement 
reflentie. 


Le feptiemes pas eft de diminuer 
le plutôt poffible les dépenfes de 
la tenue, Il faudrait donc abolir 
les diftin&ions d’habit d’ete & d’u- 
niforme d’hyver, il faudrait que 
l'officier & le foldat euffent en tout 
tems même uniforme de couleur & 
de taille, même chauflure & même 
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coiffure ; toute la différence de l'ha- 
billament, quand aux faifons, ferait 
de retirer en ete. au foldat fa re» 
dingote, pour la lui rendre en hy- 
‘ver: fort bien conditionnée. 


Le huitième pas à faire, (6 ce. 
lui.ci ne me paraît pas un des 
¡moins importans ) eft de prendre 
une refolution qui admette les of- 
ficiers Etrangers à faire Pellai de 
leurs lumières & de leurs courage, 
après s'étre affuré de leur fidélité 
par le ferment. C’eft ainfi tque 
les treize Etats unis de l’Améri- 
que ont fait ufage d'un certain nom- 
bre d'officiers Francais & Polonais, 
qui, par leur zèle, leurs connaif- 
fances & leur bravoure, n'ont pas 
peu contribué aux triomphes: de 
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eette nation , dont l’indépendance 
a été fi glorieufement établie; on 
fentira fans peine de quelle utilite 
un officier actif & experimente 
peut être dans la création de la 


difcipline militaire. I! eft certain 
qu’un officier étranger le plus fou- 
vent envié fait naître l’emulation 
parmi les indigènes. Alors ch:- 
cun s'excite & fe tourmente pour 
mieux mériter de la patrie, & les 
triomphes nationraux en devien- 
nent les glorieux réfultats. 


Le neuviéme pas à faire eft de 
créer quatre Régimens d'infanterie 
noble de mille hommes chacun, 
fous la dénomination de I. de II. 
de HI. & de IV. Regiment des im- 
mortels. ` 

Ces quatre mille nobles fantaffins 
devraient avoir une paye double, 
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sje veux dire, un florin de Pologne 


“chacun par jour avec le rang en- 
feigne. 

Une femblable troupe deviendrait 
dans la fuite un fonds inépuifable 
d hommes excellens fufceptibles 
d’être placés dans les nouveau corps 
comme officiers. Alors l'Etat pour- 
rait fans danger augmenter l’armée 
de 20. a zo. mille hommes & l'é- 
lever dans la fuite a cent mille; car 
avec une nobleffe qui aura donné 
des preuves d’une bonne difcipline 
& d’une grande inftrudion, on ne 
fera point embarafle pour trouver 
d’habiles têtes qui formeront prom- 
ptement les nouvelles levées ; & 
la Republique pourra des lors fe 
flatter de n’avoir plus un fi grand 
befoin d’officiers étrangers. 

On fentira fans peine combien 
dans les grandes affaires ces quatre 
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mille fantaflins placés aux aîles de 
l'infanterie de l’armée, la rendrait 
folide $ inébranl:ble ; la néceffiré 
de foutenir l’honneur de fon ori- 
gine, fa bravoure naturelle même 
enfanteraient les actions les plus 
héroïques, & véritablement leur 
dénamination d’immortels ferait ju- 


\ 
ftifice, lorfqu’on verrait écrit au 


temple de mémoire tous les traits 
de valeur & de patriotifme dont 
ils ne cefleraient de donner l'e- ` 
xemple. 

Au furplus il faut donner une 
exiftence honnorable aux nobles 
nés dans la pauvreté, il faut ne 
pas les expofer à rougr des mé- 
tiers vils:& ignables qu’ils font 
‘forcés de ‘faire paur l’exiftence. Il 
faut donc leur ouvrir généreufe- 
ment la noble «cariére des armes. 
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Il le faut dans un tems où l'Etat 
en a un befoin preflant , & le léger 
fucrifice de la double paye de Pin- 
fanterie pour qu tre mille nobles eft ` 
trop peu “e chofe relativement a 
l'utilité qu'il en retirera, pour que 
les flluftres confédérés n’hefitent 
point un inftant à prendre une ré- 
folution en faveur de leurs propres 
frères dont la reconnaiflance & Pa- 
mour patriotique leur promettent 
des élogos qui ne périront ja- 
mas. (t) 


(t) En voyant la quantité prodi- 


gieufe de nobles en Pologne on ne peut 
s'empêcher d’avouer la neceffité d'en re~ 
cruter la moitié de l’armée, furtout 
lorsqu'on s’aflure que la plus grande 
partie wa d'autre reffource pour une 
exiftence décente, & que tous fe 
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Le dixième pas à faire eft de 
pourvoir fi bien à un bon fyftéme 
de fubfiftances en tems de guerre & 
en tems paix, que le cultivateur 
croyent nes pour foutenir la couronne 
par les armes, ou bien pour en porter 
eux mêmes le fardeau. C’oft cet ejprit 
guerrier © altier , qui fe manifeftant 
“horriblement dans quelques  Diérines 
.& dans les différentes confederations, 
ceft cet efprit que la législation n'a 
jamais Jurveillé ni fu contenir ]ہر‎ 
ce jour, qui a fouvent plongé la Répu- 


blique dans la confufion, le defordre 


E&P le carnage; mais que l'Etat donne 
à cette nobleffe pauvre & guerrière de 
l'occupation’, au lieu de la laiffer fou- 
۔‎ doyer par des chefs de parti ambitieux, 
qu'il la foudoye lui méme & la mette 
fous une Jevére difcipline en la nourif- 
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‘des terres & Vhabitant des Villes 
& Bourgades ne prefentent plus en- 
vain à l’avenir des plaintes de larcin 
& de pillage. (u) 


alors tout changera a fon 
avantage, de deftruöteurs qu'ils etaient 
de Ja patrie, les nobles en deviendront 
les plus fermes foutiens. 

Au furplus le métier des armes eft 
le plus honnorable à faire. En France 
nous avons vu des princes fimples fol- 
dats, & il neft point de regiment om 
Ton ny compte plufieurs gentilshom- 
mes qui fe font gloire d'en porter 
le titre. ا‎ 

(u) ,J'écarterai ici toute réflexion. 
Le cœur fouffre trop à en faire fur un 
fujet auf trifle ..... „Je fuppherai few- 
lement les illuftres conféderés de Je rap- 
péller les plaintes récentes des habitans 
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Le onzieme pas a faire eft de 
pourvoir fincérement & immédia- 
tement à l’exécution des loix en 
général, de fe créer a cet égard 
un point central & d’y faire ren. 
trer toutes les branches aliénées. 

O Nation tour a tour fi floriffante 
& fi infortunée, que tes derniers 
malheurs t'apprennent enfin que 
les peuples vraiment libres ont été 
de la campagne. Que ferait-ce fi Pon 
remontait plus haut? o.. oan 
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Polonais généreux , fongez , Jongez enfin 
qu’un peuple qui wa point une police 


aes ferme, ajlez vigoureufement exe. 


cutée pour préferver l'honneur & la 
proprictó du dernier de vos efclaves , 
pallera. toujours aux yeux de toutes 
les nations pour un peuple de barbares. 
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ceux qui ont connu toute l’impor- 
tance de s’ôter cette partie de li- 
berté qui n’eft que licence, infub- 
ordination, tirannie partielle, pour 
conferver la noble faculte de faire 
le bien particulier d’accord avec le 
bien de tous, de travailler vrai- 
ment à tout ce qui peut concourir 
a faire le bien public, à la confer- 
vation, à l'indépendance & a la 
gloire nationales. 

Penfez qu'il ne fuffit point d avoir de 
bonnes loix, mais que vous devez pour- 


voir efficacement a les faire refpetter; 


que toutes les loix en elles memes peu 


vent étre bonnes, lors qu’elles com- 
mandent avec un egal empire.... mais 
que la meilleure devient pernicieufe & 
auifible, lorfque les premiers citoyens 
en font un jeu, 
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Confédérés illuftres, le tems‏ > 
prefle ..... ce, point central de‏ 
l’exécution des loix, ce foyer fa-‏ 
cré d’où doivent partir tous leurs‏ 
rayons bienfaifans, hatez-vous de‏ 


le reconnaitre..... toute l’Europe 


vous le defigne..... l’univers a les 
yeux fur vous. Voilä le moment 
le plus favorable d’une regenera- 
tion. Les moyens de prudence & 
de vigueur manqués, vous vous 
replongerez dans le néant politique, 
& vous ferez perdus a jamais. 


Le douzième pas eft de porter 
un décret par lequel la Republique 
déclarera qu’elle fera ériger une 
colonne d'ordre Ionique en lhon- 
neur de tout noble qui aura la ma- 
gnanimité de lever a fes frais & 
d’équiper complétement un regi- 
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ment d'infanterie de fix cents 
hommes & de renoncer à la glo- 
riole de lui faire porter fon nom. 
L'état devant fe charger à l'avenir 
de donner a tous les corps des noms 
de province ou de ville. - Cepen- 
dant la République en donnerait 
la propriété à quiconque aurait 
levé un Régiment, en obfervant 
de ne donner l’agrément à un fei- 
gneur que pour un feul, foit pour lui 
ou pour chacun de fes enfans. 

Telles font les mefures urgentes 
qui m'ont paru propres a être prifes 
immédiatement par les illuftres con- 


fédérés de 11 République. Sans doute 


ils n’en refteront point là, leur fageffe 
éclairée leur a déja infpiré combien 
il était utile, indifpenfable même, de. 
mettre fur unbon pied le Génie & 
l’Artillerie, & de refondre la confti. 
tutionen general; mais cette grande 
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„ œuvre ne peut être que l'ouvrage 
du tems, & leur prévoyance fen- 
tira que dans une renaiffance on 
ne va furement qu’en allant pas: à 
pas; qu'il fuffit dabord de donner 
une vigoureufe impulfion aux af- 
_ faires ‚d’elever les cœurs & les cou- 


rages, d'employer utilement tous 
‚les bras & de fe mettre immedıa- 
tement en état d'une deffenfe re- 


doutable, pour acquérir dans la 


fuite une plus grande Puiflance. 


Qu’il me foit permis de revenir 
fur mes rêveries & d’en entretenir 


encore un moment mes lecteurs. 


Cef dans le camp dont j'ai déjà 
parlé que 8 République, profitant 
des avantages de la paix, pourra 
faire l'épreuve de la capacité des 

dif- 
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-différens chefs de corps & fera à 
portée de ne rien mettre au hazard; 


lorfqu'il s'agira à l'avenir de réfi- 


Îter aux ennemis de l'Etat. 


Et qui fait fi, dans ces mos 
mens d’heureufe révolution, Par- 
deur citoyenne, le defir violent de 
fe faire un nom, fe faifant égales 
ment fentir d’un chacun, ne pro- 
duiront point plufeurs grands hom- 
mes faits pour devenir le boule. 
vard national? qui fait fi la Pro- 
vidence ne fufcitera point quel- 
que puiffant génie qui, comme un 
autre Guftave-Adolphe , fera en 
faveur de la Pologne des change- 
mens heureux qui étonneront de 
nouveau l'Europe, ces bandes 
Pruffiennes mêmes, bien refpeéta- 
bles fans doute, mais qu'il n’eft pas 
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impoffible d'égaler à bien des égards 
& de furpaffer à bien d'autres. 


Ainfi, profitant avec ardeur des 
circonftances inappreciables d'une 
guerre longue & ruineufe qui épui- 
fe fes voifins d’hommes & d’argent, 
la nation parfaitement unie ayec 
la Prufle , que je me plais à croire 
de bonne foy, verrait approcher 
Vheureux jour da la renaiffance de 
fon ancienne puiffance, & il eft a 
préfumer que les Cours Impériales, 
témoins d’une amélioration confide- 
rable dans l’adminiftration politique 
& militaire de Ja République, s’em- 


prefferaient à rechercher fes bonnes 


graces par les plus grands facrifices, 


De quel poids ne ferait point 
dans le camp de l’armée Polo- 
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naife l’établiffement de certains jeux 


guerriers, où l'on diftribuerait à 
propos des prix aux vainqueurs ? 


De quel poids ne ferait point Ia 
recompenfe de l’Indigénat pour un 
officier etranger (a) & les Ordres 

(a) Cen’eft point fans raifon que 
les anciens donnaient le droit de bour- 
geoifie aux Etrangers qui contri- 
buaient par leur courage &° leur habi- 
lets à leurs triomphes; ce weft point 
fans raifon que differens Etats puiflans 
de ! Europe traitent avec diftinttron les 
Etrangers qui fe fignalent à leur Jer- 
vice, Ils deviennent , comme je crois 
l'avoir dit ailleurs, un fujet @émula- 
tion © d'inftruétion pour les indigé- 


nes, Mais une adminiftration bien 
erdonnce doit ufer de tous fes- refforts 
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royaux pour tous les chefs de corps? 
ah! sans doute une noble émulation 
enflammerait alors tous les cœurs & 
produirait ces généreux efforts de 
zele, de patience & de capacite 
qui donneraient a la République une 
vie nouvelle & feraient le germe 
intariffable de fa gloire. 


J'ai marche à grands pas, pour 
en venir fur le champ à ce qu'il y 


avec precaution €” Jagefle; elle doit fen- 
tir qu’elle ue peut admettre d Etrangers 
que dans une jufte proportion & qu'il 
lui convient d'avoir égard par prefé- 
rence aux. juftes réclamations de fes 
propres citoyens, C'eft ce que les 
Americains ont fait avec un. jugement 
exquis , € Pevenement d juftific leurs 
Sages mefures & cet égard, 
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avait dans ce moment de plus ca. 
pital pour rendre la nation impofan- 
te & redoutable , en lui fournifant les 
moyens immédiats de devenir inex- 
pugnable, 


Elle le deviendra, fi, en confti 
tuant l’armée comme elle le doit 
être ; elle eft affez fage pour corri. 
ger dans fon intérieur ces abus mi: 
niftériels, (a) qui tendent à corrom- 


Ça) „f ai intitulé cet ouvrage Avis 
à la Nation Polonaife, en atten. 
dant mieux. Cela Juppo/e un travail 


plus etendw fur le gouvernement de la 
République. Cette tâche eft pénible E* 
paraît au deffus de mes forces. . Mais 
que n'entreprendrait point wit cœur qui 
brûle du défi de eontribuer pour quel- 
que chofe à la felicite du genre hus 
main ? 
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‚pre ou a de/unir fes membres; fi, 


apres avoir de nouveau adopte le 
coftume nationnal, elle fait un ge- 
nereux effort pour fe priver des 
douceurs d’un luxe malheureufement 
trop seduifant; fi elle parvient à fe 
bien convaincre qu’un grand peuple 
ne peut efpérer de veritable rege- 
nération fans vertu , fans admet- 
tre un plan fixe qui faffe contribuer 
vigoureufement les bonnes mœurs 
& la religion au maintien du bon 
ordre, de la fubordination & de la 
fürete publique. 
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